

Comme le souligne le groupe TLC: «Waterfalls»

Un choix imprudent et une recherche de gratification instantanée engendrent des conséquences irréversibles.




Cette satire sur le droit à l’eau est basée sur une histoire vraie.

Toute ressemblance avec des personnes existantes seraient fortuites

Les traits des personnages ont été volontairement exagérés pour le volet de cette satire où celui qui tient la source n’a pas besoin de tenir les armes.




Celui qui contrôle l’eau contrôlerait-il le peuple.

Tel serait la nouvelle arme des hommes qui ont vendu leurs âmes perdues pour le pouvoir.

Un compteur et trois numéros de contrat.

Le compteur d’eau, lui, n’avait rien demandé.

Fidèle à sa mission d’alimentation d’un logement, il comptait chaque goutte avec une impartialité et une neutralité exemplaire.

Un seul appareil, une seule arrivée d’eau, une seule réalité physique.

Mais, dans les hauteurs de la copropriété là où les décisions se prennent loin des tuyaux, et près des tableaux excel, la simplicité est une faute de goût.

On lui attribua donc trois numéros de contrats, comme on distribue des médailles à un fonctionnaire zélé.

L’eau coulait toujours par le même tuyau, mais administrativement, elle menait une triple existence.

En effet, quelque part dans les méandres de l’administration, un génie de la paperasse décida qu’un seul compteur ne suffisait pas.

Il lui fallait trois numéros de contrat.

Un compteur et trois identités.

À croire que l’eau elle-même avait développé un trouble de la personnalité.

Les robinets continuaient pourtant de puiser dans la même canalisation, mais sur le papier, la réalité semblait beaucoup plus créative.

C’est ainsi que naît la magie bureaucratique lorsque l’évidence surgit de la pyramide gestionnaire.

La grande hiérarchisation de gestion.

Le conseil syndical au sommet, le syndic juste en dessous, les experts auto proclamés dans les couloirs, et tout en bas, les copropriétaires, priés d’admirer l’ingéniosité du système sans poser trop de questions.

Chacun avait son niveau de responsabilité, son tampon, son avis, et parfois même son contre-avis.

Tout le monde surveille ce qui est en dessous, tout en s’inclinant devant celui qui siège juste au-dessus.

Les responsabilités descendent les étages avec une élégance remarquable.

Les réponses, elles, remontent rarement et passent à la trappe.

Le compteur, quant à lui, continue à mesurer la même eau, avec la même précision, sans comprendre, pourquoi les humains éprouvent un besoin irrépressible, de multiplier les contrats là où la physique se contente d’un cadran.

Le compteur d’eau, lui, n’avait qu’un seul cadran, détail manifestement insuffisant pour rivaliser avec une organisation capable, de transformer une évidence en pyramide administrative.

Hé oui, chers compagnons de lecture, cette grande pyramide administrative où siégeait au sommet le visionnaire.

Personne ne l’a vu depuis des années, mais chacun jure qu’il a validé la dernière réorganisation.

Son œuvre principale consiste à déplacer des cases sur des organigrammes afin que les problèmes changent d’étages sans jamais disparaître.

Juste en dessous prospèrent les stratèges. Leur métier est de transformer une évidence en présentation de cinquante diapositives.

Ils parlent de «synergie», de «trajectoires» et «d’agilité» avec la gravité d’astrophysicien annonçant la fin de l’univers.

À chaque réunion, ils découvrent que le terrain est très important, ils évitent donc soigneusement d’y mettre les pieds.

Au niveau intermédiaire vivent les managers.

Leur rôle consiste à traduire des décisions incompréhensibles en instructions contradictoires, puis à demander pourquoi personne ne les applique correctement.

Ils organisent des points d’avancement pour vérifier que les équipes ont encore le temps de produire des comptes rendus des précédents points d’avancement.

Encore plus bas se trouvent les coordinateurs. Ils coordonnent les coordinateurs les coordinations.

Sans eux, personne ne sauraient à qui envoyer le courriel qui restera sans réponse.

Puis viennent les agents, ils font tourner la machine.

Le vrai pouvoir ne coulait pas dans les banques, mais dans les robinets facturés au prix d’or tout en expliquant qu’il faut économiser l’eau pendant que des multinationales pomperont des millions de litres derrière des clôtures impeccables avec des morceaux de ficelle, du café refroidi et une résignation artisanale.

Quand ils trouvent une solution simple, elle est immédiatement classée comme «non conforme au processus» et remplacée par une procédure de trente-deux étapes nécessitant quatre signatures, deux tampons et un formulaire introuvable.

Tout en bas repose le citoyen, le client ou usager selon la mode du trimestre. C’est la seule personne indispensable au fonctionnement de l’ensemble et la seule qui ne consulte.

On lui demande de remplir un document attestant qu’il existe accompagné d’une copie certifiée conforme de son existence.

La pyramide repose sur un socle de procédures. On les révise tous les ans pour les rendre plus lisibles.

Chaque révision ajoute une annexe.

Chaque annexe appelle une note. Chaque note nécessite un guide d’interprétation.

Le guide finit par être plus épais que le problème qu’il prétend résoudre.

Si des promeneurs leur demandaient si ils travaillaient au raid, ils leur répondaient avec aplomb qu’ils étaient déjà raides et qu’il n’avait jamais eu de questions d’être condamné pour trois ans avec sursis mais qu’ils pouvaient se permettre, à présent, de vivre trois ans sans aucun souci avec fierté.

L’étalage de leur réussite révélait des personnalités malignes et rusés capable du meilleur mais surtout du pire dans l’abject.

Le compteur, lui, ignore tout de cette gloire éphémère.

L’eau ne se contentait pas d’être consommée : elle gravissait les échelons.

Une goutte passait d’abord, par un contrat numéro trois avant d’attendre le robinet.

C’est vrai, il fallait bien justifier la chaîne de commandement.

Après tout, sans hiérarchie, comment distinguer ceux qui ouvrent les robinets et ceux qui rédigent les circulaires sur l’art d’ouvrir les robinets ?

Le plus admirable restait cette capacité collective à compliquer ce qui fonctionnait parfaitement. Le compteur mesurait l’eau ; la copropriété mesurait son propre génie bureaucratique.

Il se disait dans les temps lointain que pendant des décennies, que le pétrole était l’or noir du siècle.

Guerres, crises d’alliances, tout tournait autours de quelques gouttes de carburant.

Puis un jour, ils ont compris quelque chose de plus puissant. Une voiture peut rester au garage …...mais…..un homme ne peut vivre trois jours sans eau.

En effet, un client peut choisir de ne plus acheter de luxe, mais un homme assoiffé paiera toujours.

Alors, ils ont commencé doucement à culpabiliser le citoyen pour une douche trop longue pendant que d’autres transformeront les rivières en dividendes.

Privatisez les sources. Facturez les sécheresses. Transformez la pluie en marché lucratif.

Demain, on ne demanderait plus:

«combien coûte l’essence? » mais……… « combien coûte le droit de boire?»

Parce qu’au fond, celui qui contrôle le pétrole, contrôle l’économie.

Mais celui qui qui contrôle l’eau, contrôle le portefeuille du peuple et ça c’était le plus important.

Celui qui contrôle l’eau, contrôle le peuple ou du moins c’est ce qui se disait dans les hautes sphères de la démocratie locale sur une ligne bien précise de la sivone.

Un route fermée sur chemin de carte postale pendant que le réchauffement climatique avait déjà entamé son plus beau parcours en ne laissant que des cendres bercées d’illusion.

Chaque été plus chaud deviendra une opportunité de marché.

Chaque sécheresse, une courbe de croissance alors que l’eau continuait de couler dans les rivières et dans les fleuves. L’eau dans certaines chansons sublimait l’eau comme indifférent au contrôle humain.

Le fleuve est libre et éternel indifférent aux ambitions de l’homme, pourtant, ce dernier en avait fait un moyen de contrôle absolu en installant un barrage pour assécher les terres en rendant les agriculteurs dépendants.

Si l’eau devenait agitée par moments, elle représentait simplement les épreuves de la vie où les ponts adoucissaient les difficultés grâce au soutien, à l’amitié et la solidarité des anciens.

D’ailleurs, par moments, certains maires utilisaient la présence de borne d’incendie sur des terrains privés pour imposer la facturation de l’eau aux propriétaires de résidence secondaire en leur demandant de payer l’eau consommé par les pompiers pour éteindre les incendies.

-«C’est comme ça !»

C’étaient, selon eux, leur contribution à l’intérêt général que de demander aux citoyens de payer l’eau que consommait les pompiers lors d’incendie en raison de la sécheresse estivale.

Si chaque personne payait sa part, l’intérêt général pouvait être préservé.

Et pendant que le peuple comptera ses gouttes, certains compteront leurs bénéfices.

Le stress hydrique estivale provoquait un tel craquement que la terre lors de pluie n’arrivait même plus à absorber l’afflux d’eau.

Tel un serpent, la pluie s’infiltre dans nos façades fissurées, laissant derrière elle, la trace de sa férocité.

D’ailleurs, il m’avait semblé que cette dernière avait toujours quelque chose de poli.

C’est vrai, chers amis de voyage, l’eau ne force jamais une porte mais s’incitent lentement ……..jusqu’à ce que la maison comprenne qu’elle n’est plus chez elle.

Il y a un proverbe qui explique qu’une goutte d’eau fait déborder le vase.

Fort malheureusement, ce qu’on dit moins, c’est que la même goutte d’eau peut aussi, avec suffisamment de patience, faire exploser le vase en silence doucement comme un fil de soie qui vient vous ciseler le bras sans que personne ne s’en rende compte.

C’est une stratégie assez élégante : aucune violence apparente, juste une persévérance qui frôle l’obsession.

L’eau ne crie pas, elle insiste jusqu’à l’usure.

Pendant que certains débattent pendant des années pour savoir s’il faut agir, elle, travaille en silence.

Une goutte, ici, une infiltration par là, un rivage qui recule discrètement.

Elle ne fait pas de discours, ne publie pas de communiqués et ne promet pas de plans d’urgence à l’horizon 2050.

Elle avance patiemment, avec une efficacité que beaucoup d’administrations pourraient lui envier.

L’eau a compris une chose essentielle ; pour changer le monde, il n’est pas toujours nécessaire de faire du bruit.

Il suffit parfois de revenir encore et encore, jusqu’à ce que même les plus obstinés finissent par avoir les pieds dedans.

Elle détruit sans jamais hausser le ton.

Elle fissure les murs comme certaines remarques fissurent les gens ; doucement répétées, presque anodine …....jusqu’à ce qu’il n’y a plus rien de solide à sauver.

Et le plus ironique ?

On continue à dire que l’eau est source de vie.

L’eau est une ressource précieuse,indispensable à toute forme de vie. Il symbolise

C’est du moins ce qu’on nous rappelle chaque année à l’occasion des journées de sensibilisation, des conférences internationales et des campagnes publicitaires soigneusement financées.

Pour les plus privilégiés, elle coule à volonté : piscines débordantes, pelouses verdoyantes en plein été, douches interminables et bouteilles d’eau aux étiquettes élégantes.

Pour les autres, l’eau est également une source de vie, mais surtout une source d’attente, de calculs et parfois de kilomètres à parcourir.

Quelle merveilleuse égalité que cette ressource universelle !

Chacun y a droit à condition de pourvoir la payer, la transporter ou simplement vivre au bon endroit.

L’eau est censée être la ressource universelle de la vie.

L’argent, quant à lui, est devenu la ressource universelle du pouvoir.

L’un coule des montagnes
































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































OEBPS/images/cover.jpg
CELUI QUI CONTROLE
L’EAU CONTROLE LE PEUPLE

i

ol

abel Adam

nn

L'OR BLEU






OEBPS/nav.xhtml




		Epigraphe



		Indication



		Début du texte



		Page de copyright









Page List





		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		86











